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Chapitre 1

— Luke ?

Paige jeta un regard circulaire autour d’elle.

— Luke ? Où es-tu ?

Il ne pouvait pas être bien loin… Sans doute deux allées plus bas, à vérifier au rayon des jouets que la sélection valait la peine de s’y attarder. Il y avait tellement de tentations dans ce magasin : rien que les petites voitures, jamais elle n’aurait pu imaginer qu’il pouvait y avoir un tel choix !

Pas de Luke en vue quand elle arriva dans le rayon…

Bon, se raisonna-t-elle, en dépit de la sourde appréhension qui commençait à lui serrer le ventre, il restait encore le kiosque à glaces. Le petit garçon était particulièrement gourmand, surtout lorsqu’il s’agissait de glace à la fraise.

Quel danger pourrait-il courir, dans ce magasin familial de la petite ville de l’Oregon où elle avait passé son enfance ? Ici, on était loin des énormes supermarchés de Los Angeles où Luke était né et où ils avaient vécu. Et puis, à huit ans, il était capable de se débrouiller et il connaissait les consignes. Il savait qu’il ne devait pas parler aux gens qu’il ne connaissait pas. Il savait aussi que si, pour une raison ou pour une autre il venait à être séparé d’elle, il devait rester sur place. Cela ne s’était encore jamais produit, mais il y avait toujours une première fois…

Que pouvait-il lui arriver ici ? Rien. Pourtant, elle accéléra le pas, malgré elle, surtout lorsqu’elle ne le vit pas non plus dans le rayon des bonbons. Non seulement il n’y était pas mais de toute évidence, il n’y avait pas mis les pieds. Il suffisait de voir que rien n’avait été touché. Il était sûrement arrivé quelque chose !

***

Son cœur s’emballa et malgré ses efforts pour se raisonner et rester calme, elle fut positivement saisie de panique en quelques minutes.

Elle ne pouvait s’empêcher de repenser à sa propre enfance ici, à Prospect, et aux ennuis qu’elle y avait connus. Des pensées, toutes plus effrayantes les unes que les autres, se bousculèrent dans sa tête et c’est en hurlant carrément qu’elle se précipita vers la sortie.

— Luke ! Luke ! Réponds ! Où es-tu ?

Oh non ! Ce n’était pas possible ! Ce n’était pas en train de lui arriver ! Pas à elle… Même dans cette petite ville de province sans histoire, n’importe quoi pouvait arriver à un enfant de huit ans ! Eugene n’était pas si loin. Ni Salem ou encore Portland, autant d’endroits où le crime crapuleux prospérait et croissait à vue d’œil.

— Luke ! Luke !

Elle se mit à courir comme une folle, essayant en vain de chasser les pensées horribles dont elle était assaillie, fouillant du regard chaque coin du magasin, chaque allée.

Les autres clients la dévisageaient, murmurant entre eux, hochant la tête d’un air désapprobateur, et il n’était pas bien difficile de deviner ce qu’ils se disaient à voix basse. Mais elle n’en avait cure. Pendant les dix-sept premières années de sa vie, on en avait raconté sur son compte, des ragots ! Jusqu’à ce qu’elle quitte cette petite ville, seule et sans un sou et surtout, comble de la honte, enceinte. Alors un peu plus ou un peu moins… Que tout recommence, à peine y avait-elle remis les pieds, ne l’étonnait guère. C’est même le contraire qui aurait été surprenant.

Il y a des choses qui ne changent jamais…

Au moins, cette fois, ils avaient de bonnes raisons de parler derrière son dos, car elle devait avoir l’air d’une démente à courir comme ça à travers tout le magasin. Personne ne se doutait qu’elle cherchait son petit garçon, cela dit. S’ils l’avaient compris, peut-être l’auraient-ils aidée à le retrouver, pour s’assurer qu’il ne courait aucun danger. C’était tout ce qui comptait, le reste, elle s’en moquait ! Elle n’était pas revenue à Prospect pour leur plaire.

Bien sûr, personne ne s’enquit de son problème, personne ne proposa son aide.

Seigneur, où Luke pouvait-il bien être ?

Elle avait parlé à peine quelques minutes avec Mary Beth Peters, quelques minutes pendant lesquelles Luke avait disparu. Comment était-ce possible ? Comment son fils avait-il pu se volatiliser en moins de cent quatre-vingts secondes ?

Mais aussi, pourquoi donc s’était-elle laissé distraire par Mary Beth ? Elle n’était même pas une amie ni même quelqu’un qu’elle appréciait. Juste une vague connaissance. Même quand elles étaient à l’école ensemble, elles n’avaient rien eu en commun. Mary Beth était la fille la plus populaire de tout l’établissement. Quant à elle-même… On ne pouvait pas dire qu’elle n’était pas populaire, car elle l’était d’une certaine manière. Mais d’une manière toute différente.

Si elle s’était arrêtée lorsque la jeune femme l’avait interceptée, c’était uniquement par politesse. Inutile de faire des vagues, de rajouter de l’eau au moulin des racontars, d’autant que sa sœur Penny habitait dans la région. Elle y serait encore longtemps après que Paige et Luke seraient rentrés chez eux. Et ce n’était pas en se mettant les habitants à dos qu’elle parviendrait à se réconcilier avec sa sœur.

Elle était presque arrivée au bout du magasin. Si Luke n’était nulle part, que ferait-elle ?

La panique avait atteint son paroxysme ; elle se sentait glacée. S’il n’était plus dans le magasin, elle n’aurait plus qu’à se rendre au bureau du shérif. Pour lui, ce ne serait qu’un fait divers parmi tant d’autres. Il prendrait sa déposition avec indifférence, lui demanderait de lui décrire l’enfant, les vêtements qu’il portait au moment de sa disparition. Elle lui décrirait le sweater violet et jaune avec une capuche, celui qu’elle avait payé les yeux de la tête pour ses huit ans et qu’il ne quittait pas.

Oh non ! C’était trop horrible ! Une chose pareille ne pouvait pas être en train de lui arriver.

— Luke ! hurla-t-elle une fois encore, indifférente aux regards qui se tournaient vers elle.

C’est alors qu’elle l’aperçut.

— Luke…

Elle resta sur place quelques secondes, se frottant les yeux pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas, que c’était bien lui et non pas un mirage, une projection de son esprit tourmenté. Non, c’était bien son fils, son petit garçon si beau, si extraordinaire, même s’il avait une forte propension à faire des bêtises. Il était assis devant le rayon des bandes dessinées, les écouteurs de l’iPod offert par sa tante Penny la veille rivés sur les oreilles, plongé dans le dernier album des aventures de son héros favori.

Elle dut cligner des yeux plusieurs fois pour en chasser les larmes qui lui brouillaient la vue. C’était étrange, ces larmes… Cela faisait des années qu’elle ne s’était pas accordé le luxe de pleurer. Pendant si longtemps, il n’y avait eu que Luke et elle, seuls contre le monde. A quoi lui aurait-il servi de pleurer ?

Paige ne se précipita pas vers son fils, ne l’enveloppa pas dans ses bras, ne le serra pas contre elle avec toute la force de son amour comme elle brûlait pourtant de le faire. Non, il lui fallait d’abord contrôler ses émotions. D’une part pour ne pas montrer son inquiétude à Luke et d’autre part parce qu’on ne se comportait pas de la sorte à Prospect. Que diraient les gens ?

Luke choisit ce moment pour lever les yeux de sa page. En l’apercevant, son petit visage à l’expression un peu trop mûre pour son âge s’illumina aussitôt.

— Hé, maman ! Regarde, c’est le dernier !

Il bondit sur ses pieds et courut vers elle.

— Tu veux bien me l’acheter ?

Au lieu de l’attraper dans ses bras, elle écarta doucement de son oreille l’un des écouteurs.

— Luke… Tu disparais de ma vue sans me prévenir, dans un lieu public, et tu voudrais que je te récompense ?

Elle eut beau utiliser le ton le plus sévère qu’elle put, sa voix tremblait tant, comme tout son corps d’ailleurs, que l’effet escompté en fut considérablement atténué.

Luke cependant ne fut pas long à comprendre.

— Oh ! Maman, je te demande pardon ! s’écria-t-il, tout contrit de lui avoir créé tant d’inquiétude. J’étais parti à la recherche de ces bonbons horribles en forme d’yeux pour Halloween, tu sais… ceux que j’adore et que tu détestes… Et puis j’ai vu les livres. Je ne pensais pas que tu t’inquiéterais… Je ne voulais pas te faire peur.

Malgré ses efforts pour se montrer sévère, comment pouvait-elle résister face à un repentir aussi sincère ? Elle lui prit l’album des mains et l’entraîna jusqu’au chariot qu’elle avait laissé un peu plus haut dans l’allée. A quoi bon en faire toute une histoire ? se dit-elle en jetant le livre parmi le reste de ses achats. Luke n’était pas coutumier du fait et elle était tellement heureuse de l’avoir retrouvé sain et sauf qu’elle lui aurait accordé n’importe quoi. Après tout, c’était elle qui l’avait arraché à son environnement habituel et l’avait traîné dans cette bourgade pour y passer un été interminable. Elle pouvait bien lui offrir cette bande dessinée, si ça pouvait l’aider à passer le temps.

— Ne me refais jamais un coup pareil, Luke, c’est compris ? Tu es parti sans rien me dire, et je me suis fait du souci. Je t’ai cherché partout dans le magasin en t’appelant à tue-tête. Mais bien sûr, tu n’as rien entendu avec ta musique dans les oreilles !

Luke jeta un regard en coin aux deux garçons sensiblement du même âge que lui, qui se tenaient un peu plus loin et les dévisageaient comme s’ils venaient de débarquer de Mars.

— Moi qui voulais faire bonne impression en arrivant ici, dit-il piteusement, on ne peut pas dire que ce soit vraiment réussi…

A quoi bon lui expliquer que s’ils le regardaient ainsi, cela n’avait sans doute rien à voir avec ce qui venait de se passer, songea Paige. C’était bien plus probablement à cause des horreurs que leurs mères avaient dû leur raconter à son sujet.

Une fois qu’on vous avait collé une étiquette, à Prospect, il était pratiquement impossible de s’en débarrasser. Même si neuf longues années s’étaient écoulées depuis son départ, personne n’était apparemment prêt à lui accorder le bénéfice du doute. Elle resterait toujours cette fille Matthews qui venait du mauvais côté de la rivière. Une enfant sauvage que sa mère avait conçue pendant que son mari servait son pays au-delà des mers.

Elle avait eu beau faire tous les efforts possibles, cela n’avait servi à rien. Les gens continuaient de la regarder du même œil. Alors au bout du compte, elle avait pris la décision de leur en donner pour leur argent. Elle s’était retrouvée bien seule mais cela s’était avéré beaucoup plus satisfaisant que de pleurer toutes les nuits jusqu’à l’épuisement, comme elle l’avait fait un temps.

Qu’est-ce qui lui avait pris de revenir ? se demanda-t-elle une fois encore, en se remémorant ces bribes du passé. Elle repensa à tous ces gens qui chuchotaient derrière son dos, aux faveurs qu’elle accordait trop volontiers aux garçons, par peur d’être rejetée, par besoin d’affection, de compter pour les autres ou du moins d’en avoir l’illusion.

Pourquoi avait-elle laissé Penny la convaincre de remettre les pieds dans ce petit bourg de province ?

La question lui trottait dans la tête depuis qu’elle y avait débarqué la veille avec Luke. Depuis bien avant, même, en toute honnêteté. Pour tout dire, elle n’avait pas encore raccroché le téléphone, après l’appel de sa sœur, qu’elle avait compris l’erreur monumentale qu’elle venait de commettre. Si elle avait accepté de venir, finalement, et si elle avait gardé le pied appuyé sur la pédale de l’accélérateur, résistant à la tentation de faire demi-tour, c’était parce qu’elle avait senti combien Penny avait besoin d’elle. Si cette dernière lui tendait la main, après toutes ces années de silence, elle ne pouvait pas lui tourner le dos en réponse.

— Viens, Luke. On s’en va.

Elle guida son fils vers la caisse.

— Tu sais très bien que tu ne dois pas t’éloigner de moi comme ça. Tu ne sais pas ce qui pourrait t’arriver, surtout dans un endroit que tu ne connais pas.

— Enfin, maman ! Il doit y avoir cinq habitants à tout casser, ici ! Comment veux-tu qu’il m’arrive quelque chose ?

— Ne dis pas de bêtise ! Il y a plutôt cinq mille habitants à Prospect. Et puis, comment peux-tu être aussi certain que rien ne peut t’arriver ? Personne ne peut affirmer ce genre de chose…

Elle était bien placée pour le savoir. Il lui en était bien arrivé, à elle, des choses, dans cette petite ville endormie de bord de mer. Suffisamment pour qu’elle prenne ses jambes à son cou et en parte sans se retourner.

Jusqu’à cet appel au secours lancé par Penny, qui s’était tournée vers elle en désespoir de cause, trop effrayée pour demander de l’aide à leurs parents.

Comment Paige aurait-elle pu ignorer sa soudaine vulnérabilité, sa peur même ? Elle avait tourné le dos à sa sœur une fois, avait littéralement coupé les ponts avec elle, parce qu’elle n’avait pas eu d’autre solution. Parce que c’était pour elle une question de vie ou de mort. Mais c’était autrefois. Elle avait changé. Elle était devenue plus forte. Et même si cela devait lui coûter un peu de l’équilibre qu’elle avait payé si cher à construire, elle ne lui tournerait pas le dos, cette fois.

Luke dut sentir dans sa voix une intonation qui en disait plus long que les mots, car il se rangea à ses raisons sans discuter pendant des heures contrairement à son habitude.

— Je suis vraiment désolé, maman, dit-il avec un sérieux attendrissant.

— Je sais et je te crois, mon chéri. Mais tant que tu ne connais pas la ville, je te demande de rester avec moi. D’accord ?

— D’accord… Je te promets que je ne recommencerai pas, fit-il en posant sur elle ses grands yeux emplis d’un remords sincère.

— Parfait, parce que la prochaine fois je ne serai pas aussi gentille !

Tout en parlant, elle lui frottait le dos affectueusement et se pencha pour déposer un baiser sur ses boucles noires indisciplinées, le cœur gonflé de gratitude. Cet enfant était un vrai miracle ! La lumière de sa vie ! Pourtant, lorsqu’elle avait appris que ce serait un garçon, elle s’était effondrée en larmes et avait sangloté devant le médecin médusé. Les hommes l’avaient fait tant souffrir qu’elle ne pouvait imaginer rien de pire.

Mais dès qu’il était né, dès qu’elle avait pu le tenir contre elle, dès qu’elle avait appris à le connaître, elle avait su que Luke était l’être le plus extraordinaire qu’elle ait jamais rencontré. Il était beau, intelligent, plein de joie de vivre… Chaque jour avec lui était une nouvelle aventure. Pour rien au monde elle n’aurait voulu l’échanger contre une petite fille toute mignonne et tirée à quatre épingles. Et s’il lui faisait parfois venir quelques cheveux blancs, il en valait vraiment la peine. De cela, elle n’avait aucun doute. N’en avait jamais eu.

— Merci pour le livre, maman. C’est trop cool !

Tout en vidant le contenu de son chariot sur le tapis roulant, elle l’écoutait d’une oreille distraite lui raconter les aventures de son super-héros et du méchant. Elle aurait dû regarder en premier le rayon des livres, au lieu de s’affoler et de hurler dans tout le magasin. Elle l’aurait fait, si elle avait pensé qu’il y en avait un digne de ce nom. Quand elle était petite, les seuls livres que l’on pouvait trouver chez le vieux M. Marshall étaient des manuels religieux ou des documentaires sur la nature. De toute évidence, certaines choses avaient changé à Prospect.

Certaines seulement, hélas, constata-t-elle en percevant les commentaires chuchotés autour d’elle, qui se voulaient peut-être discrets, mais qu’elle entendait.

— Je ne me trompe pas ? C’est bien Paige Matthews, là-bas ?

— J’ai toujours dit que c’était de la mauvaise graine. Une mère célibataire, vous vous rendez compte…

— Incapable de surveiller son enfant !

— Elle a dû venir chez sa sœur, dans ses petites chambres d’hôtes minables…

— Elle doit être à court d’argent et elle vient mendigoter chez Penny…

— Non, je ne pense pas qu’elle soit à court d’argent. Vous avez vu sa voiture ? A mon avis, elle doit être la petite amie d’un dealer…

Paige posa son sac à main d’un coup sec sur le rebord réservé à la signature des chèques et se mit à ranger ses achats, tandis que la caissière, une jeune fille qui ne semblait pas entendre les commentaires acerbes qui fusaient de toutes parts, lui demandait aimablement si elle venait d’arriver en ville. En temps normal, Paige aurait dû attendre que l’employée range l’épicerie dans les sacs, car le faire soi-même était considéré comme grossier, signifiant que l’on n’était pas disposé à passer un moment à bavarder. Mais elle n’en était plus à une critique près. Alors, elle fourra le brocoli dans le même sac que le pain et la barre de chocolat. Qu’ils pensent ce qu’ils veulent, tous, elle s’en moquait éperdument !

— Nous sommes venus passer l’été ici, dit Luke à la jeune fille tout en la gratifiant d’un grand sourire. Maman a dit qu’elle allait m’apprendre à surfer !

— Ah oui ?

La caissière était visiblement très impressionnée.

— Tu en as de la chance ! Moi, j’ai toujours voulu faire du surf…

— Maman pourra vous apprendre à vous aussi. Elle en fait super bien !

Paige se mit à rire.

— Quand il dit que j’en fais super bien, il veut dire que je ne tombe de la planche qu’une fois sur deux.

Elle rangea le dernier sac dans le chariot.

— Je vous dois combien ?

— Quatre-vingt-dix quarante.

— Et elle va m’emmener déjeuner chez Prospector, reprit Luke. Il paraît qu’ils font les meilleurs milk-shakes à la fraise de tout l’Oregon !

— Moi je dirais de tout l’univers, confirma la jeune fille. Et ils sont encore meilleurs si tu leur demandes d’ajouter une banane avec la glace à la fraise.

— Vraiment ?

Luke n’avait pas l’air convaincu.

— Je te jure !

Il se tourna vers sa mère.

— Je pourrai en demander un comme ça, maman ? J’adoooore les bananes !

Avec la peur que Luke venait de lui faire, Paige avait complètement oublié sa promesse de l’emmener déjeuner en ville. Elle sourit, en essayant d’être patiente.

— Tu pourras prendre tout ce que tu voudras du moment que tu manges des légumes avec ton repas. D’accord ? Cela me paraît un marché équitable.

Luke renâcla un peu, puis accepta.

— D’accord.

Après avoir réglé ses achats, Paige laissa Luke manœuvrer le chariot. Malgré l’inquiétude qui ne la quittait pas depuis qu’elle avait remis les pieds à Prospect, elle l’observa en souriant tandis qu’il louvoyait entre les véhicules. Que ferait-elle s’il venait à apprendre la réputation que sa mère s’était forgée avant de s’enfuir de ce bastion du sectarisme ?

Et comment allait-elle lui expliquer, le cas échéant, les raisons qui l’avaient poussée à faire ce qu’elle avait fait ? Il était déjà le seul enfant dans sa classe qui ne savait rien sur son père - ce qui n’avait d’ailleurs pas l’air de lui causer le moindre souci -, comment réagirait-il, s’il venait à entendre tous les commérages qui couraient sur son compte ici et depuis si longtemps ? Elle préférait ne pas y penser.

Ce qui était certain, et elle s’en fit la promesse tout en montant dans sa voiture, c’était qu’elle ferait tout pour le tenir éloigné des gens qui chercheraient à lui faire du mal, pour la simple et unique raison qu’il était son fils.

Celui qui a dit que le bonheur était dans l’ignorance avait vraiment tout compris.






Chapitre 2

Il faisait un temps magnifique. Une de ces journées qui emplissaient Logan Powell de gratitude et le confortaient dans la certitude qu’il avait bien fait de revenir à Prospect après l’échec de son mariage. Non pas qu’il ait détesté Seattle, bien qu’il y pleuve quelque chose comme quatre-vingt-sept pour cent du temps, mais après le départ de Melissa, il avait eu besoin de changement.

Sans compter sa blessure, suivie d’une longue convalescence… Il avait été pris dans une fusillade au cours d’une opération de saisie de drogue qui avait tourné au fiasco. Il avait vu la mort de près tant il avait perdu de sang… Alors, après ce qu’il avait vécu comme un double échec et des plus douloureux, tant physiquement que psychologiquement, l’idée de revenir s’établir à Prospect lui était apparue comme la meilleure option possible. Prospect était le type même de la petite station balnéaire endormie, tout à fait ce qui lui convenait pour se reconstituer et repartir dans la vie…

Il se gara dans la première place qu’il trouva au centre-ville et descendit de voiture. Il emplit ses poumons d’une grande bouffée d’air iodé puis l’exhala lentement. Tout ce qu’il aimait était là, en fait, concentré dans cette bouffée d’air : le soleil, la mer et la verdure à perte de vue.

Il jeta un coup d’œil à sa montre. Il avait largement le temps avant son rendez-vous chez Prospector, un bistrot décoré dans le style des années soixante. Il décida donc de prendre le chemin des écoliers pour s’y rendre. S’il n’y avait pas beaucoup de crimes ni de délinquance à Prospect, il n’en prenait pas pour autant son job de shérif à la légère. Les habitants comptaient sur lui et ce n’était pas dans sa nature de décevoir les gens.

Il entreprit donc de faire le tour de la ville en suivant ses rues bordées d’arbres, s’arrêtant de temps à autre pour bavarder avec les commerçants. A cette époque de l’année, tout était très calme, les touristes n’avaient pas encore envahi les lieux. Plus tard, lorsque la saison battrait son plein, ce qui lui apparaissait maintenant comme un devoir bien agréable à accomplir prendrait sans doute l’allure d’une corvée. Finis les papotages ici et là à l’ombre des grands arbres. Toute une foule en shorts et robes fleuries sillonnerait les rues, s’agglutinerait dans les magasins de souvenirs ou de brocante, marchandant les prix à n’en plus finir, et demandant son attention sans lui accorder une minute de répit.

Il sourit intérieurement. Il se sentait bien.

Il suivit les rues ombragées d’un pas nonchalant, le cœur léger. Le soleil brillait de tous ses feux, une brise délicieuse lui caressait le visage, et, plus loin, derrière les maisons, lui parvenait le murmure continu des vagues déferlant sur le sable. Oui, pas de doute, c’était vraiment une très belle journée.
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